
  
    Chapitre 7


    ♫ Fuck you – Lily Allen


    13 avril 2022


    Ophelia pianotait sur le clavier de son MacBook Pro, attablée à un pupitre de sa chambre qui faisait également face à une autre grande fenêtre. De sa position, elle avait une vue imprenable sur la campagne verdoyante et les vaches de la famille McKenna. Cela faisait douze jours qu’elle séjournait ici et, au lendemain de son accident, son inspiration était revenue au galop en semant dans son esprit de nombreuses idées. C’était en grande partie grâce à Roy car, sans le savoir, il était devenu sa principale source d’inspiration.


    D’ailleurs, depuis cette fameuse nuit partagée ensemble et leur dîner médiéval, ils ne faisaient que se croiser et elle avait le sentiment de ne pas l’avoir vu depuis longtemps. Le matin, il partait de bonne heure faire son footing, puis revenait sur les coups de onze heures avec des produits frais. Il se mettait ensuite aux fourneaux pour lui préparer de délicieux repas, qu’il lui servait généralement sur un plateau afin qu’elle puisse manger dans sa chambre et, ainsi, ne pas être interrompue dans son élan rédactionnel. Il en faisait de même pour le dîner, avant de disparaître dans sa chambre jusqu’au lendemain matin.


    En onze jours, ils n’avaient pas tellement discuté ou passé de temps ensemble, mais ce rythme ritualisé, presque acharné, avait permis à la romancière d’écrire plus d’un quart de son histoire. C’était exceptionnel, les scènes venaient spontanément dans son esprit et les mots s’écrivaient machinalement sur le clavier. Le dernier tome de sa saga médiévale fantastique l’obnubilait tellement qu’elle n’avait plus de place pour les souvenirs traumatisants. Même si elle ne dormait qu’une poignée d’heures chaque nuit, son corps n’était pas épuisé, car c’était la fièvre de l’imagination qui la maintenait éveillée. En revanche, elle mangeait bien plus pour alimenter ses neurones et ses formes épousaient mieux ses habits autrefois flottants. Peut-être avait-elle gagné trois ou quatre kilos ?


    Ophelia s’arrêta d’écrire un moment. L’après-midi était bien entamée et elle n’avait pas vraiment fait de pause depuis son réveil. Elle se laissa aller contre le dossier de sa chaise, passa une main sur sa nuque engourdie, puis embrassa du regard le paysage qui se déployait à travers la fenêtre.


    La maison des McKenna avait été construite au cœur d’une région vallonnée et s’entourait d’un océan de verdure, qui se jetait à cent mètres plus bas dans l’étincelant loch Caroy. L’eau brillait d’éclats argentés, mais elle servait en réalité de miroir au ciel mélancolique, chargé de pluie et de magie.


    Ce tableau vivant écossais était à couper le souffle, il fallait l’admirer en vrai pour en saisir toute la beauté sauvage et le décrire dans des termes ensorcelants.


    Ophelia baissa ensuite le regard pour admirer les trois vaches qui paissaient dans l’immense terrain des McKenna et fut surprise de découvrir Roy, accompagné d’une femme blonde élancée, en tenue de campagne. Elle était plutôt élégante.


    Qui est-ce ?


    Piquée de curiosité, la romancière se redressa un peu sur sa chaise pour mieux les observer et plissa les yeux lorsque la femme se rapprocha du militaire et se mit à le caresser au bras. Il y avait tant de familiarité dans ce geste qu’il était impossible de dire que c’était la première fois qu’elle faisait ça.


    Sans savoir pourquoi le rythme de son cœur avait tout à coup accéléré, Ophelia se leva brusquement de sa chaise pour s’établir devant une grande psyché et étudier son reflet. Elle avait le teint plus rose, l’œil plus vif, les seins et les hanches plus épanouis sous sa robe-pull grise droite, qui recouvrait son cou en descendant jusqu’au-dessous des genoux. Même ses cheveux avaient gagné en éclat et, pour être moins embêtée dans l’écriture, elle les avait domptés en un chignon bas, un peu rebelle.


    L’image qu’elle renvoyait aujourd’hui lui plaisait beaucoup plus, mais ce serait encore mieux avec du rouge à lèvres. Elle se hâta de maquiller sa bouche avec un rouge brique, pas trop agressif, puis se chaussa de bottines noires, à talons hauts. Elle voulait voir Roy et faire connaissance avec cette femme, qui devait certainement être une « amie ».


    Lorsque la jeune femme sortit de la maison pour les rejoindre, ils étaient tous les deux perdus dans leur conversation. Le sujet devait être fort intéressant, car ils ne la remarquèrent pas dans un premier temps. Du reste, la jolie blonde lui caressait toujours le bras et souriait à tout ce qu’il lui racontait.


    — Bonjour ! lança Ophelia d’une voix courtoise et les deux autres cessèrent enfin de discuter pour la regarder.


    Roy pesa son regard bleu sur elle pendant que la blonde la passait au scanner de ses yeux perçants, le visage soudain fermé. Heureusement qu’elle était toujours présentable, élégante et sûre de son style, car l’autre avait également du potentiel. C’était une belle femme, le genre de beauté universelle que tous les hommes appréciaient.


    — Oh salut, Ophelia, répondit Roy en faisant un pas sur le côté, comme pour échapper à l’emprise de la jolie blonde, qui ne le lâcha pas pour autant.


    Au contraire, elle resserra plus fermement ses griffes autour de son bras musclé. Le militaire en parut gêné et l’auteure dut se mordre la lèvre inférieure pour ne pas rire face à sa nouvelle expression.


    Il se racla la gorge, avant de poursuivre d’une voix détachée :


    — Ophelia, je te présente Grace, notre vétérinaire. Elle s’occupe de tous les animaux des fermes environnantes. Grace, voici Ophelia Nicholson. Tu en as peut-être déjà entendu parler ? C’est l’auteure de la saga Les neuf enchanteresses d’Avalon.


    Malgré les quelques mètres de distance, Ophelia décela une étincelle de jalousie dans les yeux bleus de la blonde. D’ailleurs, ce sentiment se traduisit sous son ton faussement cordial lorsqu’elle répondit, armée d’un sourire hypocrite :


    — Jamais entendu parler, désolée.


    Un peu agacée, Ophelia se façonna toutefois un sourire poli, puis parla avec une légèreté qui aurait pu être de l’insolence :


    — Maintenant si.


    — En effet. Vous écrivez quel genre de roman ?


    — De la romance et du fantastique.


    — Je ne lis que des thrillers. Les autres genres ne m’intéressent pas.


    — On ne peut pas plaire à tout le monde.


    Roy étudia les deux femmes à tour de rôle, sensible à cette petite tension qui crépitait dans l’air, au-dessus de leurs têtes, et fut embarrassé de voir que le courant ne passait pas. Il fallait mettre un terme à cette drôle de situation rapidement.


    — Grace est venue, car l’une des vaches est malade, expliqua-t-il après un moment de silence et la romancière fixa de nouveau son regard vers lui.


    — Oh, je l’ignorais.


    — Je ne voulais pas te déranger avec ça. Elle n’a rien de grave.


    Il se tourna ensuite vers Grace, qui n’avait jamais cessé de dévisager Ophelia.


    — Tu veux rester avec nous pour le goûter ? J’ai préparé des scones.


    — Sans façon. Je dois encore visiter les animaux de la ferme Quinn. Mais on se voit demain soir, comme prévu ?


    — Oui.


    — Bon, je ne vous embête pas plus longtemps, la journée est déjà bien entamée et le devoir m’appelle. Au plaisir de vous revoir, Ophelia, ajouta la vétérinaire avec un regard frontal, un peu hautain.


    La romancière choisit d’en faire abstraction et la salua aimablement :


    — Au plaisir, Grace.


    — Je vais te raccompagner.


    Roy décocha un coup d’œil à Ophelia, puis escorta la vétérinaire jusqu’à l’entrée du domaine en contournant la maison, le bras toujours soudé au sien.


    C’est certain, ces deux-là sont plus qu’amis.


    Lorsque le militaire regagna l’intérieur de la maison, après dix minutes de discussion devant la voiture de Grace, il retrouva Ophelia dans la cuisine, hissée sur un tabouret pour saisir le pot de miel rangé au dernier étage d’un placard.


    — C’était quoi ça ? demanda-t-il à brûle-pourpoint en se matérialisant à ses côtés.


    Ah !


    Surprise par son apparition soudaine, Ophelia sursauta en lâchant le pot de miel, qu’il rattrapa avec une vivacité impressionnante, avant d’arrimer une main sur sa taille pour la maintenir en équilibre. Ils étaient désormais à la même hauteur et leur nouvelle promiscuité la déstabilisa un peu sur ses hauts talons.


    Elle eut du mal à déglutir.


    — De… de quoi tu parles ?


    — De votre échange plutôt sec.


    — Oh… je ne l’ai pas trouvé sec.


    — C’était gênant.


    — Tu n’as qu’à lui demander. C’est elle qui ne semble pas m’apprécier, se défendit-elle en posant une main sur son épaule et la sienne s’affermit en retour sur sa taille.


    Elle allait vraiment perdre l’équilibre s’ils continuaient à être aussi proches. Cela devrait être interdit de se tenir à moins d’un mètre de distance.


    Ophelia eut des difficultés à dompter sa curiosité et l’interrogea avec un peu d’empressement, comme si sa question l’étouffait :


    — C’est ta petite amie ?


    Quoi ?


    Il fut déstabilisé à son tour et s’obligea à lui répondre, un peu trop vivement :


    — Pas du tout !


    — Ton plan cul alors.


    Il arbora une expression scandalisée, au fond de lui choqué de l’entendre lui parler comme ça.


    — Non ! Enfin, on a arrêté il y a six mois.


    Dubitative, Ophelia croisa cette fois-ci les bras contre sa poitrine et lâcha d’une voix qu’elle voulut détachée :


    — Apparemment, vous allez remettre le couvert demain soir.


    Ses mots avaient en réalité un goût amer et elle se surprit à être dégoûtée en imaginant Roy avec cette femme. Plus précisément, elle ne le voyait avec aucune femme.


    — Mais non !


    — Je te dis que si.


    — Non, il ne se passera rien entre elle et moi. Et… et qu’est-ce que ça peut te faire d’ailleurs ? l’interrogea-t-il en fronçant les sourcils, un peu agressif.


    — Je n’ai jamais dit que ça me faisait quelque chose.


    — Bien !


    Il ponctua sa réponse en posant sèchement le pot de miel sur le comptoir à proximité, avant d’ôter sa main de sa taille et de reculer. La vérité, c’était qu’il aurait aimé qu’elle ressente quelque chose. De l’agacement ou de la jalousie, il n’en savait trop rien. Ce dont il était sûr, c’était qu’il avait de plus en plus de mal à réprimer son attirance pour elle.


    Le jour, il s’occupait d’elle sans vraiment la confronter et se rassurait de la savoir confinée dans sa chambre, à rédiger ce livre que des millions de lecteurs réclamaient. La nuit, il dévorait ses romans, volés dans la chambre de Moïra, puis finissait par s’égarer dans des fantasmes où elle régnait. Oui, dans l’intimité de son cocon, à des heures où l’esprit se libérait, il se caressait sur elle, bandait sur les passages érotiques qu’elle décrivait, puis jouissait en murmurant son prénom. Au réveil, la culpabilité l’empoisonnait et il se frottait le corps jusqu’au sang, comme si son désir pour elle la souillait.


    Le pire, c’était quand elle apparaissait dans son champ de vision. Là, il se sentait électrocuté par la passion insensée qu’il nourrissait à son égard et ne savait plus comment se comporter sans éveiller de soupçon.


    — Qu’est-ce qu’il y a, Roy ? Tu as l’air… irritable ces derniers jours. Est-ce que j’ai fait quelque chose qui t’aurait déplu ?


    Elle avait l’air sincèrement préoccupée.


    — Tu n’as rien fait.


    — Je n’ai pas peur d’entendre les choses, alors si tu veux me reprocher un truc, n’hésite pas.


    Il fit « non » de la tête, puis lui tendit une main afin qu’elle descende du tabouret sans prendre le risque de tomber.


    — Je n’ai rien à te reprocher.


    Tu es juste à l’origine de mes nuits blanches. Et c’est violent.


    Ophelia le crut et accepta sa main pour poser pied à terre, puis le regarda s’éloigner en direction du frigo américain.


    Il la fuyait, c’était un fait, mais elle ne chercha pas à comprendre. Ce n’était pas le moment.


    — Au fait, tu avances comment pour ton roman ?


    — J’avance vite. Je bloque juste un peu pour décrire des lieux féeriques.


    — Il faudrait faire une excursion pour t’inspirer des paysages de l’île, suggéra-t-il en ouvrant une porte du frigo, afin d’en sortir une bouteille de lait.


    Il n’osait pas encore lui révéler qu’il avait dévoré les cinq premiers tomes de sa saga.


    — Oui, je pense qu’une promenade me ferait du bien. Mais je ne voudrais pas la faire toute seule.


    Il referma le frigo et se tourna vers elle en dévissant la bouteille de lait, qu’il apporta ensuite à sa bouche. Là, il but une gorgée et elle suivit le mouvement de sa pomme d’Adam lorsqu’il avala le breuvage, sans réaliser à quel point il était sexy. Aujourd’hui, il avait enfilé un gros pull vert et l’un de ses vieux pantalons de treillis, certainement pour jardiner et s’occuper des vaches. Il ne s’était même pas décoiffé de son bonnet noir, mais c’était parfait comme ça. Selon elle, il était l’incarnation du chevalier des temps modernes.


    — Au fait, j’espère que ça ne te dérange pas, mais j’ai baptisé le héros de mon dernier roman Roy. J’avoue que tu m’inspires beaucoup.


    Ne s’étant vraiment pas préparé à cette information détonante, le militaire manqua de s’étouffer avec une autre gorgée de lait. Ophelia rit en admirant les grosses perles laiteuses accrochées à ses lèvres et ses doigts, puis alla récupérer le pot de miel sur le comptoir pour le poser sur une assiette où deux scones attendaient d’être dévorés.


    — Je monte de ce pas décrire les prouesses de mon fameux Roy…


    Il captura de justesse son sourire mutin, alors qu’elle s’éloignait de sa démarche aérienne vers l’escalier. Ça y est, il avait le ventre en feu. Parce qu’elle était terriblement belle dans cette robe-pull grise et qu’elle le provoquait. Subtilement, à sa façon.


  
    Chapitre 8


    ♫ What goes around… comes around – Justin Timberlake


    14 avril 2022


    Roy rentra à la maison en se remémorant les paroles de Grace, alors qu’ils dînaient dans un petit restaurant de Portree, à une trentaine de minutes d’ici.


    Tu devrais peut-être reconsidérer les choses et te dire qu’on est faits l’un pour l’autre ? Il y a toujours eu un lien fort entre nous deux, tu ne peux pas le nier. Même lorsque tu étais fiancé à Bridget, tu ressentais déjà des choses pour moi…


    Grace prenait ses désirs pour des réalités et, s’il avait accepté ce dîner, c’était pour mettre les choses au clair entre eux. Oui, ils s’étaient plu un temps, mais c’était définitivement fini, surtout qu’il ne l’avait jamais aimée comme elle le prétendait. Quant à l’évocation de Bridget… son ex-fiancée… Elle, il l’avait aimée, mais pas autant qu’il ne le pensait autrefois. Car lorsqu’elle l’avait trompé quelques mois avant leur mariage, il n’avait pas éprouvé cette douleur à laquelle il s’était attendu.


    Avec du recul, il savait qu’en se mariant, leur histoire se serait achevée plus rapidement. Il ne la regrettait pas du tout.


    Le destin faisait toujours bien les choses et avait des intuitions qu’il ne fallait pas confondre avec des coïncidences. Roy lui faisait pleinement confiance.


    Ophelia n’a pas répondu à mes messages.


    Au cours du dîner, il lui avait écrit pour savoir si tout allait bien et si elle avait dîné. Sans réponse. Avant de pénétrer dans la maison, il avait vu de la lumière derrière la petite fenêtre percée dans le toit mansardé de sa salle de bains.


    Je vais la voir.


    Après s’être allégé de son manteau noir, signé Canada Goose, il monta à l’étage et frappa à la porte de la suite nuptiale. Personne ne lui répondit, alors il prit l’initiative d’entrer.


    — Ophelia ?


    Il ne la vit nulle part, en revanche, de la musique découlait du plafond. En levant la tête, il remarqua les auréoles de lumière que projetaient des bougies sur le plafond de la salle de bains ouverte.


    De sa position, il pouvait apercevoir le petit lavabo et le miroir cloué au-dessus, mais certainement pas la baignoire îlot où elle se trouvait peut-être.


    — Ophelia ? répéta-t-il d’une voix plus forte.


    Toujours aucune réponse.


    Intrigué par son silence, il monta l’escalier en colimaçon avec rapidité, puis arriva dans la petite salle de bains mansardée et étincelante. Son cœur tomba dans son estomac lorsqu’il vit le corps d’Ophelia, totalement alangui dans la baignoire îlot qu’entourait une dizaine de bougies parfumées. Elle avait la tête posée sur le rebord et les yeux clos, semblable à une fée évanouie.


    Imaginant le pire, Roy se précipita dans sa direction, sans prendre en compte la faible hauteur du plafond mansardé. De façon inévitable, il se prit le front dans une poutre et le choc provoqua un détonement sourd en le faisant reculer d’un pas.


    — Bordel ! siffla-t-il entre ses dents serrées.


    Affolée par ce remue-ménage, la jeune femme se réveilla d’un bond et ses mouvements agités répandirent de grosses flaques d’eau mousseuse sur le carrelage blanc.


    — Qu’est-ce qu’il y a ?


    Elle émergeait d’un profond sommeil et ses idées demeuraient encore floues. Bien vite, ses yeux langoureux trouvèrent ceux de Roy, à moitié courbé dans l’encadrement de l’entrée mansardée et une main posée sur son front.


    Roy !


    — Qu’est-ce que tu fais là ? Tu t’es fait mal ?


    — Tu ne répondais pas, alors je me suis inquiété. Et oui, je me suis fait mal, grogna-t-il en décochant un regard périphérique aux lieux.


    Le Smartphone de la jeune femme était posé sur le rebord de la petite fenêtre et diffusait de la musique, les bougies étaient suffisamment consumées pour dire qu’elle avait passé au moins deux heures dans ce bain qui perdait quasiment toute sa mousse. Accessoirement, l’un de ses beaux tétons roses se révélait à la surface de l’eau et à la douleur de son front s’associa celle d’un désir fulgurant.


    Et merde.


    Honteux, il détourna son regard et le cloua sur son visage de nymphe surprise dans son sommeil. Elle avait les cheveux retenus par une grande pince papillon et quelques mèches mouillées encadraient joliment sa mâchoire délicate.


    — J’ai cru que tu t’étais évanouie ou shootée avec des anxiolytiques.


    — Désolée de t’avoir inquiété… je me suis juste assoupie. Quant aux anxiolytiques, tu les as tous confisqués, je ne sais pas où ils sont et je ne ressens pas le besoin d’en prendre.


    Elle avait encore ce regard irrésistible, celui qui obtient tous les pardons.


    — Tu ne devrais pas rester aussi longtemps dans le bain, maugréa-t-il ensuite, toujours douloureux, mais surtout agacé par ce sexe qui ne cessait d’enfler sous son jogging marron.


    — Je vais sortir.


    Il se détourna aussitôt pour se rapprocher de l’escalier en colimaçon, sans prendre la peine d’inspecter son visage dans le miroir cloué au-dessus du lavabo.


    — Je t’attends en bas.


    Sans tarder, le militaire dévala l’escalier et alla s’établir devant la psyché, près de la grande armoire en chêne sculpté. Seule une lampe de chevet avait été allumée, mais c’était suffisant avec la lumière qui découlait de la salle de bains ouverte. Il n’avait pas de plaie, mais une bosse pointerait très vite. Rien de grave.


    Il faut que tu te calmes, mon vieux. Que tu t’endurcisses. Le pouvoir qu’elle exerce sur toi est trop puissant, c’est dangereux.


    Il se coachait lui-même, toujours en scrutant son reflet. Puis, poussé par une envie incontrôlable, il reporta son regard vers le toit, le miroir permettant de deviner ce qui se passait là-haut, dans cette salle de bains exposée. L’ombre de la jeune femme se dessinait sur les murs, elle était en train de s’essuyer le corps.


    Même en ombres chinoises, elle avait un effet subversif sur lui.


    — Tu es blessé, Roy ? l’interrogea-t-elle depuis sa position, sans se révéler encore.


    — Non !


    — Je vais appliquer de la glace sur la zone qui te fait mal !


    — Non, je peux le faire tout seul !


    Il la vit soudain apparaître dans l’encadrement de la psyché, le corps enroulé dans sa serviette de bain. Elle avait la peau brillante, encore mouillée par endroits, mais ne semblait pas s’en soucier et descendit rapidement l’escalier en colimaçon.


    — C’est quand même mieux lorsqu’une autre personne le fait pour soi.


    Elle était désormais derrière lui et leurs regards se tressèrent à travers le miroir.


    — Fais-moi voir, Roy.


    Sans marquer de résistance, il pivota sur sa paire de New Balance noire et lui fit face. Lorsqu’elle était pieds nus, la différence de taille entre eux était plutôt significative. Il mesurait 1m90 et elle ne devait pas dépasser les 1m65. Si elle n’était pas si petite pour une femme, à côté de lui, elle paraissait minuscule. Aussi, elle se hissa sur la pointe des pieds afin de mieux l’étudier, mais dut plaquer – par malheur – ses fines mains par-dessus son sweatshirt à capuche marron, Adidas. Elle se maintint ainsi en équilibre.


    Tout doux, Roy.


    Bon sang, pouvait-elle sentir son cœur se démener tel un diable aspergé d’eau bénite ? Oui, car elle sourcilla bientôt en sentant sous ses paumes son rythme cardiaque déréglé.


    — Tout va bien, Roy ?


    Non, il allait s’évanouir à force de sentir son odeur, à force de combattre cette envie folle de la renverser sur le lit pour la prendre comme si sa vie en dépendait. Putain, il la voulait là, offerte à ses baisers, soumise à ses caresses et gémissante d’un plaisir inexploré.


    Un commando résiste à toute épreuve, souviens-t’en !


    — Je vais faire un malaise.


    — Quoi ?


    Il n’avait pas dit ça quand même.


    — Roy, tu m’inquiètes, tu es rouge !


    SOS.


    Déguerpir. Vite.


    Ou l’assaillir.


    La dernière option étant impossible, il la repoussa doucement pour s’éloigner et se dégager de son emprise invisible, mais très puissante. Stupéfaite par ce changement d’attitude et les yeux brillants d’interrogations, elle le regarda marcher jusqu’à la porte de la chambre.


    — Mais enfin, qu’est-ce que tu as ?


    Tout en l’ignorant, il ouvrit la porte et déclara d’une voix autoritaire, un peu brûlante :


    — Enferme-toi à clef.


    — Quoi ?


    — Fais ce que je te dis.


    C’était la voix de l’officier intransigeant qui lui parlait.


    — Mais qu’est-ce que tu racontes ?


    Elle se hâta de le suivre, néanmoins il referma la porte derrière lui d’un geste brusque, sans lui laisser la possibilité d’objecter directement.


    Il est devenu fou, ma parole !


    Froissée et impulsive, elle rouvrit sans attendre la porte et le vit descendre à toute vitesse l’escalier principal de la maison.


    — Tu devrais vraiment mettre de la glace sur ton front, le coup t’a rendu très bizarre ! cria-t-elle et sa voix dut résonner jusque dans le vestibule.


    — Reste dans ta chambre !


    Bien évidemment, elle ne resterait pas dans sa chambre sans connaître la raison de ce comportement inexplicable. Pieds nus et toujours en serviette de bain, elle se précipita à son tour dans l’escalier principal, puis courut jusqu’à la cuisine. Il avait la tête à moitié plongée dans le congélateur du frigo.


    — Pourquoi tu me demandes de m’enfermer dans ma chambre ? Tu as ramené quelqu’un ici et tu ne voudrais pas que je vous dérange, c’est ça ? demanda-t-elle, inquisitrice, alors qu’il sortait un pain de glace du frigo.


    Il claqua la porte – c’était sa façon de faire ce soir – puis attrapa un chiffon au hasard pour envelopper l’objet glaçant et le positionner sur son front endolori.


    — Tu sais, Roy, si tu veux que je te laisse tranquille avec ton rencard, tu n’avais qu’à…


    — Il n’y a que nous deux dans cette baraque, la coupa-t-il en grimaçant un peu en pressant plus fermement la glace contre sa bosse.


    — Alors, où est le problème ? Pourquoi veux-tu que je ferme ma porte à clef ?


    William avait raison, Ophelia pouvait être pénible et peu coopérative lorsqu’elle s’y mettait. Il poussa un long soupir, las. Elle ne semblait pas encline à partir sans avoir obtenu de réponse, aussi, il leva dans sa direction un regard sombre et lui demanda :


    — Tu veux vraiment le savoir ?


    Sa voix était un peu plus enrouée, intense, comme si elle prenait ses racines dans un brasier incandescent.


    Ophelia eut froid tout à coup. La maison était pourtant bien chauffée et, malgré la légèreté de sa tenue, elle n’aurait pas dû éprouver autant de frissons.


    Elle le savait, cela n’avait aucun lien avec la température, mais plutôt avec son regard de fauve en cage. Brûlant, furieux.


    Voulait-elle vraiment le savoir ?


    Oui. Dis-moi tout.


    — Non.


    Difficile à comprendre l’incohérence qui reliait son esprit à sa bouche, mais la réponse était sortie spontanément, par instinct. Comme si cela pouvait garantir sa survie.


    Au fond de son cœur, elle pensait deviner la situation, mais n’en était pas vraiment certaine. Elle était un peu comme saint Thomas, elle ne croyait que ce qu’elle voyait, or la vérité était encore imperceptible à ses yeux.


    — Bien. Maintenant, monte dans ta chambre et laisse-moi tranquille.


    Que je te laisse tranquille ?


    Outrée d’être injustement traitée de la sorte, alors qu’elle n’avait rien fait, la jeune femme lui lança à la figure d’une voix cinglante :


    — Très bien. Viens me voir lorsque tu seras mieux baisé !


    Elle devait certainement croire qu’il s’était passé quelque chose entre lui et Grace, cette phrase en attestait. Dans un autre contexte, cette réplique l’aurait peut-être fait sourire, mais ce soir, il n’en était rien. Il la fusilla même de ses yeux magnétiques, d’un bleu très sombre.


    Pars tout de suite. Ou c’est toi que je vais finir par baiser…


    Stop, Roy.


    STOP.


    Il lui opposa un silence de plomb et la figure rose de colère, elle finit par tourner les talons pour se réfugier dans sa chambre.


    — C’est mieux comme ça…


  
    Chapitre 9


    ♫ Glory Box – Portishead


    L’eau tiède de la douche apaisait les ardeurs de Roy et l’aidait à dissoudre toutes les pensées impures qui polluaient son esprit. Il resta plus de temps qu’il n’en fallait sous la douche, à se donner en sacrifice à l’eau. Cette fois-ci, il ne se caressa pas comme les autres soirs, bien trop déterminé à résister au désir sauvage que cette maudite Ophelia avait attisé en lui.


    Vivement qu’elle rentre chez elle.


    Il était navré de la savoir fâchée contre lui, cependant, il n’avait trouvé aucun autre moyen pour la repousser efficacement. Quel con il était quand même !


    Le corps désormais détendu, malgré la tempête encore présente dans son esprit, il quitta la douche, s’essuya et enroula la serviette de bain autour de sa taille.


    Il ne lui reste plus que deux jours ici. Son départ va arriver vite.


    Dans quelle fâcheuse situation s’était-il mis ? Tout ça, c’était à cause de Nicholson ! Si seulement il ne l’avait pas supplié d’aider Ophelia…


    Non, tu vaux mieux que ça. Tu sauras surmonter ton désir et finir ta mission sans provoquer de scandale. Tu n’es pas une bête en rut, mais un officier de la Couronne d’Angleterre, gentleman et honorable.


    S’il lui était interdit de toucher à Ophelia, au moins pouvait-il dévorer ses livres sans la moindre retenue. Il n’avait jamais lu de romances avant, d’ailleurs il n’était pas grand amateur de lecture, mais il adorait ses mots, son style. En la lisant, il avait le sentiment de fouiller son âme et ses fantasmes les plus enfouis, d’ouvrir son jardin secret sans avoir à l’effleurer. C’était une expérience grisante pour lui. Sans compter que les intrigues de ses romans étaient vraiment intéressantes, profondes.


    Pour se changer les idées, il se plongerait dans le tome six ce soir. Peut-être qu’à l’autre bout du couloir, Ophelia poursuivait la rédaction de son dernier tome… du moins, il l’espérait, car les regrets seraient forts si jamais leur dispute réveillait ses fantômes.


    Pourvu que non.


    Il devait peut-être lui envoyer un message d’excuse sur WhatsApp et espérer que cela apaise les tensions entre eux.


    Essaie toujours.


    Roy ouvrit la porte de la salle de bains, prêt à retourner dans sa chambre quand…


    Non, mais c’est pas vrai !


    Ses yeux rencontrèrent ceux d’Ophelia et il se statufia sur ses jambes, la mâchoire crispée. Cette diablesse était sagement assise sur le bord de son lit, vêtue d’une indécente nuisette rose bonbon et auréolée de lumière tamisée. Sa longue chevelure était libérée, semblable à une cape de soie noire.


    Il avait mal considéré les choses : c’était sa porte à lui qu’il aurait dû verrouiller.


    Les sens en alarme et le cœur en désordre, il se sentit trembloter et dut faire appel à tout son sang-froid pour rester debout. Mon dieu, il était risible ! Lui, le commando, qui résistait à toutes les épreuves et ne cillait devant rien, se sentait totalement désarmé devant cette femme déloyale. Elle l’avait piégé.


    Il avait l’impression de respirer fort, mais au contraire, il retenait son souffle. Il n’était que muscles contractés dans sa position de dolmen séculaire, avec des poings méchamment crispés sur sa serviette de bain, comme s’il craignait de la voir tomber à ses pieds en révélant, au passage, le monstre qu’il cachait.


    Qu’est-ce que tu fous ici ? voulut-il hurler, toutefois sa bouche demeura cousue par le fil de la peur. Celle de lui bondir dessus, sans plus de cérémonie.


    — Je ne voulais pas qu’on se couche fâchés, ça ne nous ressemble pas, avoua-t-elle d’une voix douce.


    Il entendit ses dents crisser, toujours incapable d’émettre le moindre son.


    — Tu ne m’en veux pas d’être entrée dans ta chambre… par effraction ?


    Elle jouait la carte de l’humour, mais il ne manifesta aucun signe d’amusement. La situation n’était pas drôle du tout.


    — Non.


    Il était distant dans son ton, par choix, ce qui tira un soupir d’exaspération à la jeune femme.


    — Roy, s’il te plaît, arrête d’être comme ça. Je suis désolée pour ce que je t’ai dit avant de quitter la cuisine.


    — Je sais.


    — J’ai gâché ta soirée, qui devait être très agréable avant ton retour à la maison.


    — Bof.


    — Bof ? réitéra-t-elle, intriguée. Ça… ça ne s’est pas bien passé ?


    — Je sais où tu veux en venir, Ophelia. Je n’ai pas couché avec Grace, lâcha-t-il de but en blanc.


    — Oh.


    Elle accusa cette révélation avec un visage plus serein, très satisfaite au fond d’elle, puis renchérit :


    — Tant mieux.


    — Pourquoi ?


    Elle haussa les épaules et tout en prenant un air un peu condescendant, avoua :


    — Elle est très belle, mais je n’aime pas vraiment ses vibrations. Tu mérites mieux.


    Roy ne releva pas, toutefois, il fut incapable de la quitter du regard. Il guettait un sourcillement ou un sourire sur son visage de tentatrice biblique.


    — Peu importe, je ne suis pas venue ici pour parler de Grace, dit-elle en balayant l’air devant ses yeux, dans un geste gracieux de la main. Je veux seulement savoir pourquoi tu t’es comporté aussi bizarrement avec moi, tout à l’heure.


    Elle ne lâcherait pas l’affaire sans avoir obtenu de réponse en retour.


    Soit, il commençait à être fatigué de lutter.


    — Si je te le disais, tu ne voudrais plus me parler.


    — Allons !


    Mais derrière sa façade décontractée, elle frissonna d’appréhension. Que pouvait-il lui révéler d’aussi grave pour qu’elle ne veuille plus lui parler ?


    — Roy, dis-le-moi.


    — Ça risque de changer nos rapports.


    — Le suspense devient insoutenable, lui reprocha-t-elle en sentant l’inquiétude galoper dans ses jambes, courir dans ses reins, jusqu’à s’implanter dans son ventre.


    Si seulement elle était moins entêtée, moins versée dans le harcèlement moral, car oui, c’était presque le cas en venant se pointer dans sa chambre à cette heure indue, sans y être invitée, pour évoquer un sujet aussi sensible que celui-ci.


    — Eh bien…


    Comment aborder les choses ? Utiliser des métaphores, des euphémismes ? C’était un truc qu’elle aimait faire dans ses bouquins. Ou alors, opter pour le style militaire : direct et concis ? Il ne savait pas faire autrement lorsque le sujet était d’une grande importance.


    — Roy… ? l’encouragea-t-elle avec une once de crainte dans la voix, les yeux aimantés aux siens.


    Allez, sois brave, dis-lui les choses clairement, sans te prendre la tête.


    Le commando desserra les poings autour de sa serviette et les posa contre le chambranle de la porte de la salle de bains. Il n’en pouvait plus de rester immobile, à cette distance.


    Lance-toi !


    — Tu l’auras voulu. Depuis que tu séjournes ici, j’ai envie de te faire l’amour tout le temps.


    Boum.


    La bombe avait été larguée entre eux et les dégâts seraient considérables. D’ici quelques secondes, elle mènerait l’offensive contre lui et il ne cherchera pas à se défendre, car il était de toute évidence coincé dans cette situation minée.


    Pourquoi elle ne se révolte pas ?


    Ophelia avait accusé cette révélation avec dignité, sans piper mot. Elle conservait sa posture de princesse et le dévisageait sans la moindre animosité, égarée dans des réflexions qu’il rêvait d’entendre. En toute honnêteté, elle paraissait absente. Ce devait être le choc.


    — Ophelia ? Tu m’as entendu ?


    Évidemment. Alors, pourquoi ne l’insultait-elle pas ?


    Il crispa les poings jusqu’à blanchir leurs jointures quand il la vit se lever du lit pour s’éloigner vers la porte de la chambre, toujours frappée de mutisme.


    Et voilà, ce qui devait arriver arriva.


    La jeune femme tourna la poignée, ouvrit la porte et s’apprêta à quitter la pièce. Mais contre toute attente, elle ne sortit pas et referma la porte sèchement avant de pivoter sur ses talons, rebrousser chemin et s’établir à moins d’un mètre de lui. Là, elle leva la tête pour souder leurs regards et posa un index accusateur sur son torse nu et brûlant.


    — Donc, si je comprends bien, tu m’as fait tout ce cinéma parce que… parce que tu me désires ?


    Cette femme était totalement imprévisible. Il adorait ça.


    Roy se mordit la langue pour ne pas capturer ce minois irrésistible entre ses grandes paumes, car s’il la touchait, il ne répondrait plus de ses actes.


    — Affirmatif.


    On aurait dit que des cailloux tombaient dans sa gorge tant sa voix était rocailleuse.


    — Tu t’es comporté comme un goujat.


    Elle le réprimandait à mi-voix, hypnotisée par la flamme ardente qui dansait dans les yeux de son interlocuteur. Ils étaient tellement obscurs qu’elle ne parvenait plus à déceler leur couleur bleue.


    — C’était fait exprès.


    — Tu n’as pas réussi à me repousser pour autant… la preuve.


    Elle souligna ses propos en plaquant cette fois-ci sa main gauche – d’ailleurs cicatrisée – sur son pectoral droit. Le cœur du commando fit un triple salto, sa respiration s’accéléra et son sexe enfla sous la serviette de bain. Elle pouvait aisément deviner le renflement audacieux qui déformait le tissu.


    — Arrête, Ophelia. S’il te plaît.


    La jeune femme lui adressa un sourire énigmatique.


    — Le Roy de mon roman m’aurait déjà renversée sur le lit pour me faire l’amour.


    Elle jouait avec le feu, dangereusement.


    — Ceci n’est pas une fiction, Ophelia, mais la réalité, lui rappela-t-il d’une voix dure, avec un accent écossais plus prononcé et bien sûr, séduisant.


    La nuit semait en elle la graine de l’audace, car sans effacer son sourire de sorcière, elle se rapprocha au plus près de lui, se hissa sur la pointe des pieds en remontant sa main jusqu’à sa nuque épaisse, puis susurra d’une voix suave :


    — Oscar Wilde a dit un jour : « Les folies sont les seules choses qu’on ne regrette jamais. » Je vous laisse méditer là-dessus, lieutenant McKenna.


    Son souffle chaud lui caressa le menton et l’odeur de ses cheveux alerta ses narines frémissantes, avides de son parfum ambré.


    Elle sentait contre sa cuisse le renflement de son sexe tendu, toujours dissimulé par la serviette de bain, et une douce moiteur se logea entre ses propres cuisses. Elle le voulait autant qu’il la désirait, avec intensité. Il fallait toutefois résister, faire durer le calvaire de leurs sens malmenés, comme il l’avait décidé en premier.


    Bordel, il était à un cheveu de jouir, là, debout, sans subir la moindre cajolerie.


    — Si tu n’es pas partie dans dix secondes, tu ne quitteras pas mon lit avant trois jours.


    C’était un avertissement. Le plus excitant qu’il lui avait été donné d’entendre jusqu’à présent.


    — Un… Deux…


    Le sérieux de son désir était un aphrodisiaque diabolique, mais elle ne voulait pas lui céder ce soir. Aussi, elle se recula très vite pour rejoindre la porte de sa chambre, un rire excité bloqué dans la gorge, et l’ouvrit.


    — Sept… Huit…


    Elle attendit la neuvième seconde pour quitter la pièce et s’enfuir vers la suite nuptiale. En même temps, Roy s’était précipité jusqu’à cette même porte pour la verrouiller à double tour, le front en sueur et le sexe bandé à l’extrême.


    Maudite sois-tu !


    Il ne savait pas vraiment s’il parlait d’Ophelia ou de sa virilité, mais ses bonnes résolutions étaient complètement foutues, car il allait devoir se caresser jusqu’à la jouissance en s’imaginant faire des choses terribles avec elle.


  
    Chapitre 10


    ♫ Stuck with U – Ariana Grande, Justin Bieber


    15 avril 2022


    Deux coups à la porte et sans attendre de réponse d’Ophelia, Roy pénétra dans sa chambre. Il la trouva à demi-assise sur son grand lit, glissée sous la couette et son MacBook posé sur ses jambes. Les lueurs du matin répandaient dans la pièce leur clarté en flattant la mine rayonnante de la romancière. Elle avait l’air en pleine forme et inspirée.


    Sans afficher la moindre surprise, elle tourna son regard dans sa direction et le découvrit dans l’encadrement de la porte, frais et dispos dans son ensemble gris Nike, celui qu’il avait mis le soir de son arrivée. Il tenait entre ses mains un plateau joliment garni.


    — Bien dormi ? demanda-t-il en marchant vers elle sans la moindre hésitation, comme si les événements de la veille n’avaient jamais existé.


    Peut-être s’étaient-ils évaporés avec l’aube ?


    — Peu. Et toi ?


    — Idem.


    — C’est très gentil de m’apporter mon petit déjeuner au lit…, dit-elle en souriant, après avoir mis son ordinateur portable sur le côté.


    Le commando s’arrêta près d’elle et déposa doucement le plateau sur ses genoux. Il y avait un jus d’orange pressé, deux œufs au plat et une assiette de pancakes aux myrtilles, recouverts de miel. Tout ce qu’elle aimait pour commencer la journée.


    — Merci beaucoup. Tu as déjà d
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